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6) lettres à sa famille. 1736-1766 (notamment lettres à sa femme Marie Gravelot)


« De Gravelot aussi nous possédons quelques lettres intimes. Avec quelques autres qu'a bien voulu nous communiquer M. de Manne, nous pouvons entrer dans le ménage du dessinateur avec sa seconde femme, Marie Gravelot. C'est la correspondance du mari pendant les années 1755, 1756, 1758, le temps où madame Gravelot, pour remettre sa santé délicate, va passer dans sa famille, chez l'épicier Laurencin à Châteaudun, un mois de printemps, ini mois d'automne. Gravelot y envoie à sa femme les riens du logis, les rares et petites nouvelles de la maison de travail, les menus cancans, les ragots, les noms de ses visiteurs, les compliments dont il est chargé pour elle par Mme Hay, Mme Dixi, Mme Belricourt, M. Vimart, M. Cattier, le petit abbé, le docteur; et encore les santés que l'on a portées à son honneur chez le comte d'Épinville, le tout assaisonné de gronderies sur sa paresse, tempérées par l'affirmation qu'il ne peut garder de rancune contre elle. Le post-scriptum est souvent une bonhomie comme celle-ci : « A la fin, je crois que notre chatte n'est pas pleine. » Il travaille au Voltaire, ou bien il a reçu deux pièces de vin que le tonnelier « nous assure être de grand vin et le meilleur qu'il ait encore bu. » Il la presse de revenir
